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			Chapitre 1


			Réincarnation


			 


			— Réjouissez-vous ! Wei Wuxian est mort !


			Il ne s’était pas écoulé un jour depuis le siège du Tertre du Charnier que la nouvelle s’était déjà répandue comme une traînée de poudre à travers l’ensemble du monde de la cultivation. Elle s’était propagée aussi rapidement que les flammes de la guerre, à l’époque, voire plus vite encore.


			En l’espace d’un instant, qu’il s’agisse de clans éminents ou de cultivateurs itinérants, tous se mirent à parler de cette opération d’extermination menée par les quatre plus grandes sectes, secondées par des centaines d’autres de moindre importance.


			— C’est une merveilleuse nouvelle ! Qui est le héros qui a tué le patriarche de Yiling ?


			— Qui d’autre cela pourrait-il être si ce n’est son shidi, Jiang Cheng, le jeune chef de secte ? Les quatre principaux clans, que sont le clan Jiang de Yunmeng, le clan Jin de Lanling, le clan Lan de Gusu et le clan Nie de Qinghe, ont conjointement mené l’attaque. Pour le bien de tous, il a su faire passer la justice avant les liens familiaux, et détruit le fameux repaire de Wei Wuxian, le Tertre du Charnier.


			— Bon débarras !


			Quelqu’un d’autre applaudit aussitôt en signe d’approbation et s’exclama :


			— Je confirme, bon débarras ! Sans le clan Jiang de Yunmeng, qui l’a recueilli et élevé, Wei Wuxian n’aurait été qu’un moins-que-rien insignifiant dans un trou perdu, jamais il n’aurait pu espérer devenir quoi que ce soit d’autre ! Dire que l’ancien chef de la secte Jiang l’a éduqué comme son propre fils ! Cela ne l’a pourtant pas empêché de renier les siens et de se mettre le monde entier à dos. Et non content d’avoir plongé le clan Jiang dans le plus grand déshonneur, il a presque causé sa destruction complète. Il est l’exemple même du chien mordant la main qui l’a nourri.


			— Je n’arrive pas à croire que Jiang Cheng ait laissé ce type agir librement aussi longtemps. Si c’était moi, je ne l’aurais pas seulement poignardé quand il a fait défection, j’aurais fait le ménage ! Il n’aurait pas eu la moindre chance de causer tous ces problèmes. Qui se soucie de considération à l’égard d’un ami d’enfance en pareil cas ?


			— Ce n’est pas ce que j’ai entendu. Ces techniques maléfiques que Wei Ying1 a cultivées ne se sont-elles pas retournées contre lui ? Les rumeurs disent qu’il aurait été déchiqueté et dévoré vivant par les fantômes qu’il maintenait sous son contrôle.


			— Ha ! Ha ! Ha ! Ha ! C’est ce qu’on appelle le karma. J’ai toujours pensé que ces généraux fantômes qu’il a dressés n’étaient rien de plus qu’une meute de chiens fous, prêts à mordre les gens à tout va. En fin de compte, il en a lui-même fait les frais. C’est bien fait pour lui !


			— Toujours est-il que si le jeune chef de secte Jiang n’avait pas planifié ce siège en mettant à profit les faiblesses du patriarche de Yiling, je doute qu’ils auraient réussi à le vaincre. N’oubliez pas ce que Wei Wuxian avait entre ses griffes, ou comment plus de trois mille cultivateurs renommés ont été annihilés cette nuit-là !


			— N’était-ce pas cinq mille ?


			— Trois mille, cinq mille, c’est du pareil au même. Cinq mille me semble plus crédible.


			— C’était vraiment un forcené…


			— Avant de mourir, il a tout de même détruit le Sceau du Tigre Yin. Nous pouvons au moins lui reconnaître ce mérite. Ses crimes n’en auraient été que plus graves s’il avait laissé derrière lui cette chose maléfique susceptible de nuire à l’humanité.


			À la mention du Sceau du Tigre Yin, le silence retomba d’un coup, comme si cet objet hantait encore les esprits. Après un moment, quelqu’un soupira :


			— Ah ! Mais, vous savez, à l’époque, Wei Wuxian appartenait à une secte particulièrement riche et distinguée, et avait accompli de grands exploits malgré son jeune âge. Un garçon si héroïque et fougueux… Je me demande comment il a bien pu en arriver là…


			Le sujet dévia alors légèrement, et la discussion repartit avec entrain.


			— Il est évident, au regard de cet exemple, que cultiver ne doit jamais vous éloigner de la voie juste. La gloire apportée par la voie hérétique ne dure qu’un temps. Elle peut bien vous sembler attirante de prime abord, mais regardez où ça l’a mené !


			— Même son cadavre a été entièrement désintégré ! répondit une voix avec force.


			— Tout n’est pas dû qu’à sa cultivation. À dire vrai, Wei Wuxian avait aussi fort mauvais caractère. Il a suscité la colère des cieux et la rancune des hommes. Vous savez ce qu’on dit : « On récolte ce que l’on sème ; tout se paye… »


			 


			***


			Après la mort de Wei Wuxian, le jugement porté à son encontre cessa d’être réfutable. Les débats furent pour la plupart les mêmes, et toute voix un tant soit peu dissidente se trouva immédiatement réduite au silence.


			Cependant, une ombre continuait de hanter durablement les esprits.


			Bien que le patriarche de Yiling, Wei Wuxian, soit mort au Tertre du Charnier, nul n’avait réussi à invoquer les restes de son âme.


			Peut-être celle-ci avait-elle également été déchiquetée et dévorée par les millions de fantômes. Ou peut-être s’était-elle échappée.


			Si la première possibilité se révélait exacte, ce serait une nouvelle des plus heureuses pour l’ensemble de l’humanité. Cependant, les légendes racontaient que le patriarche de Yiling avait la capacité de déplacer les montagnes et d’assécher les mers. Résister à l’invocation de son âme ne devait donc pas représenter une tâche difficile si telle était sa volonté. Ainsi, dans l’hypothèse où le second cas se confirmait, il n’était pas impossible que, dans un avenir plus ou moins lointain, son esprit puisse revenir… S’il retrouvait un corps et parvenait à se réincarner, alors le monde de la cultivation – non, le monde tout entier – serait maudit, condamné à subir une vengeance plus terrible encore et à sombrer dans une tempête sans fin de ténèbres et de sang.


			Ainsi, lorsque les cent vingt créatures de pierre nécessaires pour sceller une montagne furent placées au sommet du Tertre du Charnier, tous les grands clans entreprirent d’organiser fréquemment des rituels d’invocation d’âme. Ils surveillèrent également de près les cas de possession, se mirent à la recherche d’événements anormaux et renforcèrent leur sécurité au maximum.


			La première année se déroula sans incident.


			La deuxième année, rien ne se produisit non plus.


			La troisième année fut semblable aux deux premières.


			…


			La treizième année, la paix ne fut pas davantage perturbée.


			Ainsi, de plus en plus de gens finirent par croire que Wei Wuxian n’avait peut-être pas été si extraordinaire que cela. Qu’il avait véritablement péri.


			Quand bien même il avait un jour mis le monde sens dessus dessous, cela avait finalement été à son tour d’être renversé.


			Après tout, nul ne pouvait rester éternellement au sommet. Les légendes n’étaient que de simples légendes.




			


			

				

					1Le nom de naissance de Wei Wuxian est Wei Ying. Voir le Guide des Noms et des Personnages pour plus d’informations.


				


			


		




		

			Chapitre 2


			L’insoumis


			 


			Wei Wuxian venait à peine d’ouvrir les yeux lorsque quelqu’un lui assena un coup de pied. Une voix tonitruante retentit à ses oreilles :


			— Tu fais le mort ?


			La violence de l’assaut lui fit presque cracher du sang et l’arrière de sa tête heurta le sol. Tu as du culot d’oser me frapper, moi, le patriarche, songea-t-il, le visage tourné vers le plafond.


			Wei Wuxian avait perdu le compte du nombre d’années qui s’étaient écoulées depuis la dernière fois qu’il avait entendu la voix d’une personne bien vivante, et plus encore de pareils mugissements. Il était étourdi, et le ton grinçant d’un jeune homme résonnait dans son crâne. 


			— Réfléchis un instant, à qui appartiennent la terre sur laquelle tu vis, le riz que tu manges et l’argent que tu dépenses ? Quel est le problème si je prends quelques-unes de tes affaires ? Elles auraient dû m’appartenir, de toute façon !


			Peu après, le bruit de coffres et d’armoires mis à sac se fit entendre. Il fallut un bon moment avant que les yeux de Wei Wuxian parviennent à distinguer quoi que ce soit. Un plafond sombre lui apparut tout d’abord, suivi du front d’un individu penché au-dessus de lui, aux traits déplorables et au regard avide, qui l’arrosait de postillons.


			— Et tu oses me dénoncer ? Tu t’imaginais que je pouvais avoir peur de tes commérages ? Tu crois vraiment que qui que ce soit dans cette maison va prendre ton parti ?


			Deux hommes robustes, qui avaient tout l’air d’être des domestiques, s’approchèrent alors.


			— Jeune maître, tout a été saccagé !


			— Si vite ? s’étonna l’intéressé en caquetant.


			— Il n’y avait pas grand-chose dans ce taudis de toute façon, répondit le serviteur.


			L’adolescent parut extrêmement satisfait. Il se tourna vers Wei Wuxian et le pointa si fort du doigt qu’il le lui enfonça pratiquement dans le nez et jusqu’au cerveau. 


			— Tu as osé cafter, mais regarde-toi, là, par terre, à faire semblant d’être mort ! Et pourquoi ? Comme si quelqu’un allait s’intéresser à ton tas de déchets ! Maintenant que j’ai tout réduit en miettes, on verra si à l’avenir il te prend encore l’envie de me dénoncer ! Tu penses qu’avoir étudié la cultivation pendant quelques années te donne le droit de frimer ? N’as-tu pas été chassé comme un vulgaire chien errant ?


			Ce n’était pas de la comédie, songea à nouveau Wei Wuxian, à moitié à l’agonie. Je suis réellement mort de nombreuses années.


			Qui était-ce ?


			Où était-il ?


			Quand avait-il déjà fait quelque chose d’aussi immoral que de posséder de force le corps d’une autre personne ?


			Le jeune maître, ayant suffisamment donné libre cours à sa colère à force de coups et de destruction, quitta les lieux en se pavanant suivi de ses deux serviteurs et claqua la porte derrière lui.


			— Surveillez-le bien, ne le laissez pas sortir, il risquerait d’embarrasser tout le monde, ordonna-t-il d’une voix puissante. 


			Les domestiques postés devant l’entrée acceptèrent ses ordres. Une fois l’adolescent parti, le silence s’installa à l’intérieur comme à l’extérieur de la maison. Wei Wuxian voulut se redresser, mais ses membres refusaient de lui obéir. Il resta donc allongé et se retourna sur le flanc, en proie à un vertige incessant, puis se mit à contempler son étrange environnement et le désordre qui jonchait le sol.


			Près de lui se trouvait un miroir en cuivre jeté à terre un peu plus tôt. Il s’empressa de l’attraper afin d’examiner son reflet, et y découvrit un visage d’une pâleur effroyable, encadré de deux taches rouges asymétriques étalées sur ses joues. Il ne lui manquait plus qu’une longue langue cramoisie pour lui donner l’air d’un fantôme de pendu.


			Wei Wuxian repoussa l’objet, légèrement dégoûté par cette vision. Il s’essuya le visage et remarqua que sa paume se retrouvait maculée de poudre blanche.


			Fort heureusement, il ne s’agissait pas de l’apparence naturelle de ce corps, mais plutôt d’un certain penchant de son ancien propriétaire. Bien qu’il soit question d’un homme adulte, son visage était lourdement couvert de maquillage ; un maquillage appliqué avec négligence, qui plus est…


			Le choc rendit un brin d’énergie à Wei Wuxian, qui put finalement se redresser. Alors seulement remarqua-t-il le diagramme occulte sur lequel il se trouvait. Ses traits écarlates et distordus semblaient avoir été dessinés à la main avec du sang encore frais, dont il émanait une forte odeur ferreuse. Le cercle était rempli d’incantations maladroitement griffonnées, et bien que légèrement effacées par son corps, il était évident que les formes et les caractères restants étaient empreints de significations et d’intentions des plus maléfiques. Wei Wuxian s’était vu décerner des titres tels que le Seigneur du Mal Suprême, le Grand Maître de la Cultivation Démoniaque, et ainsi de suite, pendant des années ; naturellement, des diagrammes tels que celui-ci lui étaient particulièrement familiers.


			En fin de compte, il n’avait pas volé le corps d’un autre, on lui en avait offert un de plein gré !


			Ce « rituel sacrificiel » était, par nature, une forme de malédiction. Le lanceur du sort devait se blesser avec une arme, taillader sa propre chair, et utiliser son sang pour tracer le cercle et écrire les incantations qu’il contenait. Il s’asseyait ensuite au centre du diagramme et abandonnait son enveloppe mortelle aux esprits maléfiques, invoquant un fantôme malfaisant et malveillant au prix de l’anéantissement de son âme. Tout cela était fait dans le but d’obtenir l’accomplissement d’un souhait. C’était donc le contraire de la « possession ».


			Bien que ces deux pratiques restent des magies interdites et de mauvaise réputation, la différence tenait au fait que la première était beaucoup moins populaire que la seconde. Après tout, peu de vœux étaient si ardemment désirés qu’une personne consente à sacrifier volontairement tout ce qu’elle possédait. C’était la raison pour laquelle la technique avait été pratiquement perdue après des siècles de désuétude. Les exemples consignés dans les livres anciens ne comptaient qu’une poignée de cas étayés par des preuves fiables, et tous avaient été réalisés avec la vengeance pour seul et unique but. Chaque fantôme malveillant invoqué par le rituel avait parfaitement accompli les souhaits du lanceur, de manière cruelle et sanglante.


			Wei Wuxian refusait d’accepter cela.


			Depuis quand était-il classé dans la catégorie des « fantômes malfaisants et malveillants » ?


			Il avait souffert d’une assez mauvaise réputation et sa mort avait été extrêmement tragique, certes, mais d’une part, il ne hantait pas les vivants, et d’autre part, il n’avait jamais cherché à se venger. Il était prêt à mettre sa main à couper qu’il n’existait pas un seul fantôme errant plus décent et honnête que lui en ce bas monde ! 


			Mais le rituel sacrificiel obéissait avant tout à la volonté de son incantateur. Peu importait à quel point il pouvait y être opposé… Il se trouvait déjà dans ce corps, ce qui indiquait que les deux parties avaient formé un contrat et équivalait à un accord tacite de sa part. Il devait donc accomplir le souhait du lanceur du sort, sans quoi la malédiction se retournerait contre le possesseur, détruisant son esprit primordial et l’éteignant à jamais.


			Wei Wuxian défit sa ceinture et leva ses bras pour les inspecter. Sans surprise, ses deux poignets avaient été tailladés à l’aide d’un outil tranchant, les laissant couverts de lacérations entrecroisées. Le saignement s’était déjà arrêté, mais il savait qu’il ne s’agissait pas de blessures ordinaires. S’il n’accomplissait pas le vœu de l’incantateur, elles ne guériraient jamais et empireraient avec le temps. Si la date limite d’accomplissement finissait par être dépassée, alors celui qui avait accepté cette enveloppe charnelle verrait son corps et son âme réduits en lambeaux.


			Il vérifia par trois fois qu’il n’y avait pas d’erreur et s’écria mentalement par dix autres fois « C’est ridicule ! » avant de se relever finalement avec difficulté en s’appuyant contre le mur.


			Cette maison était certes grande, mais elle était vide et délabrée. La literie dégageait une odeur aigre. Combien de jours s’étaient-ils écoulés depuis la dernière fois qu’elle avait été changée ? Dans un coin se trouvait une corbeille en bambou pour les déchets, qui avait été renversée plus tôt. Ordures et autres vieux papiers jonchaient le sol. Wei Wuxian remarqua que les feuilles froissées semblaient être tachées d’encre, et en saisit une en passant qu’il déplia pour y jeter un coup d’œil. Sans surprise, elle était couverte de mots. Il fit donc rapidement le tour de la pièce pour ramasser toutes les boules de papier.


			Ces notes avaient probablement été écrites par le propriétaire de ce corps afin d’évacuer ses frustrations. Une partie des phrases était incohérente et désordonnée, mais l’anxiété et la nervosité transparaissaient très clairement. Wei Wuxian examina patiemment chaque feuille. Plus il lisait, plus il sentait que quelque chose n’allait pas.


			En y réfléchissant un peu, il pensa comprendre certaines choses. Premièrement, le détenteur de ce corps s’appelait Mo Xuanyu, et cet endroit était nommé le domaine Mo. 


			Le grand-père du côté maternel de Mo Xuanyu était issu d’une riche famille locale, plutôt réduite. L’homme n’avait, semblait-il, pas été destiné à avoir un fils ; même après des années d’efforts, sa progéniture s’était limitée à deux filles. Le nom de la seconde n’était pas mentionné, mais dans tous les cas, l’aînée était l’enfant de l’épouse légitime. Ainsi, ils s’étaient mis à la recherche d’un mari à intégrer à la famille. Bien que la cadette jouisse d’une beauté exceptionnelle, elle était née d’une esclave, ce qui expliquait pourquoi la famille Mo avait initialement prévu de la marier sans trop réfléchir à l’identité de son futur époux. Qui aurait pu penser qu’elle était destinée à faire une rencontre providentielle ? 


			Lorsqu’elle eut seize ans, le chef d’un clan important qui passait par là tomba amoureux d’elle au premier regard. Ils firent du manoir Mo le lieu de leurs rendez-vous et, un an plus tard, la seconde fille donna naissance à un fils. Mo Xuanyu.


			Les habitants du domaine Mo auraient normalement dû éprouver du mépris face à un tel événement, mais les gens de l’époque vénéraient les cultivateurs. Aux yeux des personnes ordinaires, les clans de cultivateurs qui recherchaient l’immortalité étaient aimés des cieux et auréolés de mystère et de noblesse. De plus, cet éminent chef de secte soutenait financièrement cette nouvelle branche familiale de temps à autre. Naturellement, il s’agissait de circonstances spéciales. Non seulement la famille Mo considéra cela comme un honneur, mais les autres se montrèrent également envieux au plus haut point.


			Cependant, les beaux jours ne durèrent pas. Ce chef de clan aventurier n’avait d’attrait que pour le sentiment de nouveauté procuré par la viande fraîche, et en seulement deux ans, il était déjà passé à autre chose. Ses visites se firent de plus en plus rares. Lorsque Mo Xuanyu fêta ses quatre ans, l’homme ne réapparut plus jamais.


			Au cours des années suivantes, l’opinion des membres du domaine Mo changea à nouveau. Le mépris et les moqueries revinrent, mais cette fois-ci accompagnés de dédain et de pitié. La deuxième Dame Mo refusa d’accepter cela, fermement convaincue que l’éminent chef de clan finirait bien par s’intéresser à son propre fils. Et en effet, quand Mo Xuanyu eut quatorze ans, cet homme leur envoya un grand cortège pour récupérer officiellement le garçon…


			La deuxième Dame Mo put enfin relever la tête. Bien qu’elle ne soit pas autorisée à les accompagner, cet événement balaya tous les griefs qu’elle couvait. Se sentant fière et privilégiée, elle se mit à proclamer orgueilleusement à tous ceux qu’elle croisait que son fils deviendrait certainement un chef de secte de cultivation, qu’il s’élèverait ainsi au sommet et apporterait la gloire à ses ancêtres. De fait, les gens du domaine Mo révisèrent leur opinion pour la troisième fois.


			Cependant, son fils fut chassé avant d’avoir réussi à cultiver avec talent et succédé à son père. Il fut en outre congédié de la manière la plus honteuse possible : Mo Xuanyu était une manche-coupée, un homosexuel, et il avait en outre eu l’audace de harceler ses pairs. Ce scandale exposé, et compte tenu du fait qu’il ne possédait que des facultés moyennes et aucune véritable réussite à son actif dans le domaine de la cultivation, la secte n’avait pas eu une seule bonne raison de le garder.


			Comme si cela ne suffisait pas, quelque chose avait bouleversé Mo Xuanyu. Quand il était rentré chez lui, il était devenu fou. Son état mental était désormais instable, comme s’il avait connu une peur panique assez violente pour en perdre le sens des réalités.


			Après avoir lu cela, les sourcils de Wei Wuxian tressautèrent à plusieurs reprises.


			L’affaire de manche-coupée mise à part, l’homme était surtout dément. Pas étonnant qu’il se soit enduit le visage d’une couche de poudre suffisante pour le faire ressembler à un fantôme de pendu. C’était aussi parfaitement logique que personne n’ait trouvé étrange la présence d’un si grand diagramme magique ensanglanté par terre. Mo Xuanyu aurait probablement pu étaler du sang partout dans cette maison, du sol au plafond, sans oublier les murs, et personne n’aurait considéré cela bizarre. Tout le monde savait qu’il était fou ! 


			Après le retour de Mo Xuanyu dans son ancienne demeure, un déluge de moqueries s’était abattu sur lui. La situation semblait être devenue irrémédiable. Incapable d’encaisser ce coup, la deuxième Dame Mo avait péri peu après, étouffée par sa propre indignation rendue insoutenable.


			À ce moment-là, le grand-père de Mo Xuanyu était déjà décédé, et c’était la première Dame Mo qui avait récupéré la gérance du domaine. Cependant, elle n’avait jamais pu supporter sa petite sœur et méprisait son enfant bâtard. Elle avait elle-même un fils unique du nom de Mo Ziyuan : celui qui venait justement de mettre à sac la maison de Mo Xuanyu. Lorsque ce dernier était initialement parti avec cette impressionnante fanfare, la première Dame Mo avait cru qu’ils bénéficieraient désormais d’un lien familial avec cette importante secte et espéré que ces gens, envoyés par les cultivateurs, emmèneraient également Mo Ziyuan. Sa demande avait été rejetée, ou plutôt, ignorée.


			Évidemment. Il ne s’agissait pas de vendre des choux sur le marché ; le slogan « Pour un acheté, un autre offert ! » ne s’appliquait pas ici.


			Nul ne savait d’où cette famille tirait son assurance, mais tous ses membres s’étaient mis en tête une idée saugrenue : ils étaient fermement persuadés que Mo Ziyuan avait du potentiel, du talent même, et que s’il était parti, lui, avec ces cultivateurs, il aurait immanquablement été reconnu pour sa valeur, contrairement à son cousin raté.


			Bien que Mo Ziyuan fût jeune lorsque ce dernier avait quitté le domaine, il avait été endoctriné pour croire sans le moindre doute à ces absurdités. Ainsi, il s’en prenait régulièrement à Mo Xuanyu pour l’humilier, le maudissant de l’avoir privé de son chemin tout tracé vers la voie de la cultivation.


			Pour autant, il restait passionné par les talismans, les élixirs et les artefacts qui avaient été rapportés de la secte. Il les considérait d’ailleurs comme ses propres possessions et faisait ce qu’il voulait avec. Même si Mo Xuanyu avait bien souvent été perdu dans les affres de la folie, il était resté conscient du traitement qu’il subissait. Il avait fait de son mieux pour le supporter, encore et encore, mais le comportement de Mo Ziyuan n’avait fait qu’empirer, et il était allé jusqu’à vider presque toute sa maison. Finalement, Mo Xuanyu en avait eu assez. Il s’était ainsi rendu auprès de son oncle et de sa tante pour bredouiller une plainte, ce qui expliquait pourquoi Mo Ziyuan était venu frapper à sa porte ce jour afin de lui chercher des ennuis.


			Les mots sur le papier étaient minuscules et ramassés. Les yeux de Wei Wuxian fatiguaient à force de lire. Quel genre de vie infernale menait-il ?


			Ce n’était pas étonnant que Mo Xuanyu ait préféré en finir et offrir son corps en tribut pour invoquer quelque fantôme malveillant prêt à le venger.


			Quand ses yeux commencèrent à se porter mieux, ce fut au tour de sa tête d’être prise de douleur. Techniquement, l’incantateur du sort devait réciter mentalement son souhait, et, en tant qu’esprit maléfique appelé, Wei Wuxian aurait dû être capable d’entendre les détails de sa demande. Cependant, cette magie interdite avait sûrement été copiée en secret d’un livre dont il manquait des pages ; elle était incomplète, et Mo Xuanyu avait manifestement manqué cette étape. De fait, si Wei Wuxian pouvait aisément deviner qu’il cherchait très probablement à se venger de la famille Mo, il ignorait comment cela devait se faire et dans quelle mesure. Devait-il récupérer ce qui avait été dérobé ? Battre ses proches ? 


			Ou… les anéantir jusqu’au dernier ?


			Il s’agissait sans aucun doute de cette dernière option, évidemment ! Après tout, quiconque avait fréquenté le monde de la cultivation connaissait les mots les plus souvent utilisés pour décrire Wei Wuxian : traître, forcené. Existait-il quelqu’un qui correspondait mieux à la description de « diabolique » ? Puisque cet homme avait osé l’invoquer par son nom, son souhait n’était certainement pas quelque chose de facile à exaucer.


			— Mais tu t’es trompé de personne…, murmura Wei Wuxian, impuissant.


			Il voulut ensuite se débarbouiller et contempler avec révérence le visage qui avait appartenu à son défunt propriétaire. Hélas, il n’y avait pas d’eau dans cette maison, pas même à boire. Qui plus est, Wei Wuxian supposa que le seul récipient présent était destiné aux besoins et non à la toilette.


			Il essaya de pousser la porte, mais elle avait été barricadée de l’extérieur, probablement pour l’empêcher de se déchaîner. Absolument rien ne lui permettait d’éprouver une quelconque joie à se voir réincarné !


			De toute évidence, il ne lui restait plus qu’à méditer un moment et en profiter pour s’habituer à son nouveau corps. 


			Une journée entière s’écoula de cette façon. Lorsqu’il rouvrit les yeux, la lumière du soleil s’était infiltrée dans la maison à travers les fentes de la fenêtre. Bien qu’il puisse maintenant se lever et marcher, sa tête tournait toujours, et cela ne semblait pas vouloir s’améliorer. Wei Wuxian était perplexe. 


			La puissance spirituelle cultivée par ce Mo Xuanyu est si dérisoire qu’elle pourrait tout autant ne pas exister. Je devrais être parfaitement capable de manipuler ce corps. Alors, pourquoi est-il si difficile à utiliser ?


			Mais lorsqu’un bruit étrange résonna au creux de son estomac, il comprit enfin que cela n’avait rien à voir avec une question de puissance spirituelle ; cet organisme, non entraîné à l’inédie, était affamé, tout simplement. S’il tardait encore à se mettre en quête de nourriture, il risquait bien de devenir le premier fantôme malveillant de l’histoire à mourir de faim immédiatement après avoir été invoqué. 


			Wei Wuxian prit une profonde inspiration et leva la jambe. Toutefois, alors qu’il s’apprêtait à ouvrir la porte d’un grand coup de pied, il entendit soudain des bruits de pas à l’extérieur qui se rapprochaient. Quelqu’un frappa avant lui le battant de bois, et brailla d’un ton agacé :


			— C’est l’heure du repas ! 


			Malgré ces mots, la porte ne semblait pas du tout sur le point de s’ouvrir. Wei Wuxian baissa les yeux juste à temps pour voir un petit bol être lourdement déposé devant une large fente pratiquée au bas du battant. 


			— Dépêche-toi ! ajouta le serviteur au-dehors. Qu’est-ce que tu attends ? Et sors le bol quand tu auras fini ! 


			La fente en question n’était pas assez grande pour permettre à un humain d’entrer et de sortir, mais suffisamment pour y faire passer sans mal des assiettes. On ne lui avait rien porté de plus que deux plats et un bol de riz, et tout avait l’air terriblement dégoûtant. Wei Wuxian remua amèrement les baguettes plantées dans les grains bouillis.


			Le patriarche de Yiling n’était revenu à la vie que pour se faire piétiner et hurler dessus. Le premier repas célébrant son retour était composé de restes froids. Qui l’aurait cru ? Qu’était-il advenu de son règne sanglant ? De ses massacres aveugles ? De son anéantissement pur et simple de tant de sectes ? Assurément, hors de ses montagnes natales, un tigre pouvait parfaitement se faire intimider par un chien, tout comme un dragon devenait la risée d’une crevette dans les eaux peu profondes, et un phénix déplumé ne valait pas plus qu’un poulet. Dépossédés de leurs privilèges, tous les forts se voyaient rabaissés par les faibles.


			Soudain, la voix du serviteur à l’extérieur se refit entendre. Mais cette fois-ci, il s’agissait d’un rire qui semblait provenir d’une personne complètement différente.


			— A-Ding ! Viens par ici. 


			— A-Tong, tu es encore là pour amener de la nourriture à cette personne ? lui répondit au loin une voix féminine, frêle et délicate.


			Le dénommé A-Tong fit claquer sa langue.


			— Pour quelle autre raison viendrais-je dans cette misérable cour ?


			La voix d’A-Ding résonna derrière la porte. Elle semblait beaucoup plus proche.


			— Tu ne dois t’en occuper qu’une seule fois par jour, et personne ne te gronde même si tu te relâches de temps en temps. Pourquoi fronces-tu les sourcils alors que tu jouis d’autant de liberté ? Regarde-moi, je suis si occupée que je ne peux même pas sortir m’amuser.


			— Ce n’est pas comme si livrer des repas était la seule chose que je faisais ! se plaignit A-Tong. Et tu as encore le cran de sortir en ce moment ? Il y a tellement de cadavres ambulants qui errent que chaque foyer garde sa porte bien fermée.


			Wei Wuxian était accroupi près de l’entrée. Affairé à remuer le contenu du bol qu’il tenait dans sa main du bout de ses deux baguettes de longueurs différentes, il mangeait tout en écoutant la conversation.


			Les choses n’étaient visiblement pas aussi paisibles qu’elles en avaient l’air, ici, au domaine Mo. Les cadavres ambulants, comme leur nom l’indiquait, étaient des morts-vivants : des cadavres réanimés, de bas niveau et tout ce qu’il y avait de plus banal. Leurs yeux étaient généralement vitreux, leurs mouvements léthargiques ; ils étaient plutôt inoffensifs. Néanmoins, cela suffisait à terrifier le commun des mortels, et leur odeur putride était assez puissante pour faire vomir n’importe quelle personne ordinaire.


			Cependant, pour Wei Wuxian, ils étaient les plus faciles à manipuler et constituaient les plus obéissantes des marionnettes. En fait, il se sentait même quelque peu touché d’entendre soudain parler d’eux. 


			A-Tong parut avoir adressé un clin d’œil à son interlocutrice et s’empressa de poursuivre :


			— Tu vas devoir m’emmener si tu veux sortir, pour que je puisse te protéger… 


			— Toi ? Me protéger ? l’interrompit dédaigneusement A-Ding. Ne me fais pas rire. Tu penses vraiment pouvoir combattre ces créatures ?


			— Si je ne suis pas capable de les combattre, alors personne ne le peut, grommela A-Tong.


			— Comment peux-tu en être certain ? rit-elle. Permets-moi de te prévenir, des membres d’une secte de cultivation sont arrivés au manoir Mo aujourd’hui. J’ai entendu dire qu’ils venaient d’un clan très important ! Madame les reçoit en ce moment même dans la salle principale. Tous les habitants de la ville se sont rassemblés pour regarder, ils sont tous très curieux. Tu entends ce brouhaha ? Ils pourraient bien me redonner des ordres sans tarder. Je n’ai pas le temps de m’amuser avec toi. 


			Wei Wuxian écouta très attentivement. Il y avait en effet un léger bruit d’agitation. Après un moment de réflexion, il se leva et donna un violent coup de pied dans le loquet de la porte, qui se brisa avec un craquement.


			Les deux serviteurs qui batifolaient poussèrent un cri de surprise lorsque le battant de bois s’ouvrit soudain devant eux. Wei Wuxian jeta le bol et les baguettes de côté avant de sortir, mais la lumière du soleil l’aveugla. Son éclat provoqua même une légère douleur sur sa peau, semblable à un petit pincement. Il leva une main à son front et ferma les yeux un instant.


			A-Tong venait de crier plus fort encore qu’A-Ding, mais, quand il y regarda de plus près, il se rendit compte que ce n’était nul autre que ce fou sur lequel tout le monde se plaisait à marcher. Il retrouva immédiatement son courage. Sentant qu’il devait restaurer cette dignité qu’il venait de perdre, il bondit face à Wei Wuxian et agita la main à son intention, comme pour faire déguerpir un chien. 


			— Va-t’en ! s’écria-t-il. Ouste ! Retourne là-dedans ! Qu’est-ce que tu fais dehors ?


			Même les mendiants et les mouches n’auraient pu recevoir un traitement plus disgracieux. C’était probablement ainsi que ces serviteurs s’étaient comportés face à Mo Xuanyu par le passé, et son manque de répondant ne les avait rendus que plus impertinents.


			Wei Wuxian donna un léger coup de pied à A-Tong, ce qui le fit tomber à la renverse, et se mit à rire.


			— Qui essaies-tu d’humilier, hein ?


			Sur ce, il se dirigea vers l’est, suivant le bruit de l’agitation. La salle et la cour est étaient bondées, et au moment où il y posa un pied, il entendit la voix d’une femme s’élever au-dessus des autres :


			— Un jeune homme de notre famille possédait lui aussi une affinité pour la cultivation…


			Ce devait être Madame Mo, qui essayait à nouveau de tisser des liens avec des clans de cultivateurs. Wei Wuxian ne prit même pas la peine d’attendre qu’elle termine avant de se faufiler nonchalamment à travers la foule pour pénétrer dans la salle principale. Il agita la main avec enthousiasme. 


			— JE SUIS LÀ ! ICI, PAR ICI !


			Une femme d’âge moyen, somptueusement habillée et qui semblait prendre soin de sa santé, était installée à la place principale. C’était Madame Mo. Son mari, qui avait rejoint la famille par le biais du mariage, était assis à la place de second rang et faisait face à plusieurs adolescents vêtus de blanc et portant des épées dans le dos. Lorsqu’un énergumène échevelé et débraillé émergea soudain de la foule, la conversation s’interrompit brusquement.


			Cependant, Wei Wuxian ne sembla pas prêter attention à l’atmosphère glaciale. Nullement décontenancé, il prit la parole : 


			— Qui m’a appelé ? N’est-ce pas moi qui possède une affinité avec la cultivation ?


			Son visage était couvert d’une telle couche de poudre que son sourire y créait des sillons et faisait tomber des fragments de maquillage écaillé. L’un des adolescents vêtus de blanc pouffa et en vint presque à rire aux éclats, mais il se retint lorsqu’un autre, ayant tout l’air d’être le chef de la bande, lui lança un regard désapprobateur.


			Wei Wuxian leur jeta un coup d’œil furtif et en ressortit quelque peu surpris. Au début, il avait pensé que cette description d’« un clan incroyablement important » n’était que l’éloge exagéré d’un serviteur mal informé. Mais il s’agissait réellement de disciples cultivateurs dignes de ce nom. Qui l’aurait cru ?


			Avec leurs manches gracieuses, leurs vêtements légers et aériens et leur air céleste, ces adolescents étaient exceptionnellement agréables à regarder. Il suffisait de voir leurs uniformes pour deviner qu’ils appartenaient au clan Lan de Gusu. Ils étaient également liés par le sang à cette famille, car chacun d’entre eux portait sur le front un ruban blanc de la largeur d’un doigt, arborant un motif de nuages ondulants.


			« Élégance et droiture » était la devise du clan Lan de Gusu, et ce ruban symbolisait la retenue. Les nuages ondulants constituaient l’insigne de la famille Lan ; les cultivateurs invités ainsi que les disciples originaires de familles extérieures affiliées à cet éminent clan, eux, n’étaient autorisés à porter que des rubans dépourvus de motifs. Wei Wuxian grimaçait chaque fois qu’il voyait l’un des Lan. Dans sa vie précédente, il s’était souvent plaint, à demi-mot, que leurs uniformes ressemblaient à des vêtements de deuil, aussi était-il on ne peut plus sûr de lui quant à leur identité.


			Madame Mo n’avait pas vu son neveu depuis bien longtemps, et il lui fallut quelques instants pour se remettre de son choc. Après avoir compris qui était cette personne lourdement fardée, la fureur s’empara d’elle. Toutefois, elle ne pouvait se permettre de perdre son sang-froid. Elle invectiva donc son mari à voix basse. 


			— Qui l’a laissé sortir ? Fais-le partir d’ici, immédiatement ! 


			L’intéressé répondit par un sourire d’excuse puis se leva, le visage sombre, prêt à saisir Wei Wuxian. Mais, tout à coup, ce dernier se laissa tomber sans prévenir et s’accrocha fermement au sol ; qu’on le tire ou qu’on le traîne de quelque manière que ce soit, il fut impossible de le faire bouger. Même les serviteurs appelés à l’aide ne purent rien y faire. S’il n’y avait pas eu tous ces étrangers présents, ils auraient déjà commencé à le frapper. 


			Les traits de Madame Mo s’obscurcissaient de plus en plus. Son mari était quant à lui trempé de sueur.


			— Espèce de cinglé ! s’écria-t-il. Si tu ne rentres pas tout de suite… prends garde ou je vais te remettre à ta place ! 


			Tous les membres du domaine Mo savaient qu’un des jeunes maîtres de la famille avait perdu la raison, et qu’il s’était retiré dans sa cour lugubre depuis de nombreuses années, redoutant tout contact humain. Néanmoins, en voyant à quel point son apparence et ses actions ressemblaient à celles d’un monstre enragé, ils commencèrent à chuchoter entre eux, excités à l’idée d’assister à un tel spectacle et curieux de connaître la suite des événements.


			— Je peux repartir si vous le souhaitez, répondit Wei Wuxian, avant de désigner Mo Ziyuan. Mais vous devez d’abord le forcer à me restituer tout ce qu’il m’a volé. 


			Mo Ziyuan n’aurait jamais pensé que ce fou aurait le culot d’agir de la sorte. Il avait donné une bonne leçon à ce type pas plus tard que la veille, mais cela n’avait pas empêché ce dernier de faire aujourd’hui volte-face et d’exposer ses méfaits au grand jour. 


			Son visage changea de couleur tandis qu’il s’exclamait :


			— MENTEUR ! Quand ai-je volé quoi que ce soit qui t’appartenait ? Pourquoi aurais-je besoin de voler la moindre de tes affaires ?


			— Oh, c’est vrai, c’est vrai ! en convint Wei Wuxian. Tu ne m’as rien volé, tu m’as tout arraché !


			Madame Mo comprit que Mo Xuanyu était manifestement venu préparé. Il avait l’esprit parfaitement limpide, et semblait déterminé à les humilier. 


			Choquée et livide, elle l’accusa âcrement.


			— Tu as l’intention de semer le désordre en ces lieux, n’est-ce pas ?


			Wei Wuxian prit un air confus.


			— Il a volé mes affaires, il me les a même arrachées des mains. Demander qu’il me rende tout est-il vraiment considéré comme « semer le désordre » ?


			Mo Ziyuan perdit patience, à tel point qu’il leva une jambe pour assener un coup de pied à Wei Wuxian avant même que Madame Mo ne puisse répondre. Toutefois, l’un des adolescents vêtus de blanc effectua un léger mouvement du bout des doigts, et Mo Ziyuan perdit immédiatement l’équilibre. Son pied frôla sa cible, la manqua, et le jeune homme trébucha sans raison apparente. Cependant, Wei Wuxian se mit malgré tout à se tortiller et se rouler par terre comme s’il avait vraiment encaissé l’impact. Il déchira même ses robes, révélant sur sa poitrine les empreintes laissées par les coups de Mo Ziyuan la veille.


			Les habitants du domaine Mo appréciaient énormément le spectacle. L’excitation de la foule était à son comble. Mo Xuanyu n’aurait jamais pu se frapper lui-même afin de créer ces marques, et quoi qu’il en soit, il restait un membre du clan Mo. Quelle famille vicieuse ! Le jeune homme n’avait pas paru aussi fou que cela au moment de son retour ; si son état avait empiré à ce point, c’était probablement la faute des siens. Dans tous les cas, les curieux amassés n’étaient pas ceux en train de se faire brutaliser, et tant qu’ils pouvaient assister à un tel divertissement, tout était pour le mieux. Cette mascarade était bien plus intéressante que l’arrivée des cultivateurs ! 


			Avec autant d’yeux rivés sur la scène, le jeune homme ne pouvait être ni sauvagement battu ni mis à la porte. Madame Mo n’eut donc d’autre choix que de s’efforcer de mettre un terme à cette déconfiture, la fureur lui serrant la gorge. Sur un ton impassible, elle s’enquit :


			— Quel « vol » ? Comment ça, « arrachées » ? Quelles horribles accusations ! Nous sommes une famille, ce n’est rien d’autre qu’un emprunt. A-Yuan est ton jeune frère2. Il t’a pris quelques affaires ? Et alors ? Tiens-tu à te montrer aussi avare alors que tu es son frère aîné ? Faire une crise de colère puérile et t’embarrasser devant tout le monde pour une chose aussi insignifiante… Ce n’est pas comme s’il n’allait pas te les rendre. 


			Les adolescents vêtus de blanc échangèrent des regards consternés, et l’un d’entre eux faillit s’étouffer en buvant son thé. Les disciples qui grandissaient au sein du clan Lan de Gusu étaient élevés avec élégance et raffinement. Ils n’avaient donc probablement jamais assisté à une telle farce ni entendu d’inepties aussi brillantes, et les événements de ce jour avaient certainement élargi leurs horizons. En son for intérieur, Wei Wuxian se mit à rire comme un maniaque. Il s’empressa de tendre la main. 


			— Qu’elles me soient rendues, dans ce cas !


			Bien entendu, Mo Ziyuan était incapable de restituer quoi que ce soit. Tous les objets avaient été jetés ou déchirés depuis bien longtemps, et même s’il avait pu les rendre, il ne l’aurait pas fait de son plein gré. Le visage écarlate, les sourcils froncés, il s’écria avec indignation :


			— MAMAN ! Tu vas vraiment le laisser m’insulter comme ça ?


			Madame Mo lui retourna un regard noir, lui faisant signe de ne pas aggraver la situation. Contre toute attente, Wei Wuxian en profita pour reprendre la parole. 


			— Tant que nous y sommes, non seulement il n’aurait pas dû voler mes affaires, mais il n’aurait pas dû le faire au beau milieu de la nuit. Tout le monde sait que j’aime les hommes. Même s’il n’a aucune honte, moi, je sais encore ne pas agir de manière suspicieuse.


			Madame Mo prit une profonde inspiration et se mit à crier :


			— Que racontes-tu devant les villageois ? Quelle impudeur ! A-Yuan est ton jeune cousin ! 


			Lorsqu’il s’agissait de comportement scandaleux, Wei Wuxian était un expert. Jadis, il avait dû entretenir une certaine forme de décorum pour qu’on ne puisse pas l’accuser d’avoir eu une mauvaise éducation, mais puisqu’il était désormais fou, sa dignité était devenue le cadet de ses soucis. Il pouvait se déchaîner comme bon lui semblait. 


			Il releva le menton et annonça, sûr de lui :


			— Il sait qu’il est mon jeune cousin, mais il n’a malgré tout pas respecté les convenances et gardé ses distances. Alors, qui est le plus effronté ici ? Je me fiche que tu te moques de ta réputation, mais je me soucie toujours de la mienne ! JE DOIS ENCORE ME TROUVER UN BON MARI !


			Mo Ziyuan se mit à rugir et souleva une chaise pour la lancer dans sa direction. Voyant qu’il avait finalement craqué, Wei Wuxian s’empressa de se lever et d’aller se cacher. La chaise se brisa en morceaux lorsqu’elle frappa le sol. Les spectateurs massés à l’intérieur et à l’extérieur de la salle est, qui au départ attendaient avec un plaisir non dissimulé de voir la famille Mo se déshonorer, se dispersèrent rapidement quand les choses prirent une tournure violente de peur d’être blessés. 


			Wei Wuxian alla se terrer en pleurant au milieu du groupe d’adolescents de la famille Lan, qui étaient complètement abasourdis devant ce qu’il se passait.


			— Vous voyez, vous voyez ? Il me frappe alors qu’il a volé mes affaires. Il n’a pas de cœur !


			Mo Ziyuan le poursuivit, prêt à se jeter sur lui, mais le chef des adolescents l’arrêta.


			— Ce… Gongzi, nous pouvons en discuter. 


			Constatant que ce disciple avait l’intention de protéger le fou, Madame Mo fut prise d’une certaine appréhension. Elle s’efforça de sourire.


			— Ce jeune homme est le fils de ma sœur cadette. Il est un peu… instable. Tout le monde au domaine Mo sait qu’il a perdu l’esprit. Il dit toujours des choses étranges, ne le prenez pas au sérieux. Estimés cultivateurs, vous ne devez pas… 


			Avant qu’elle n’ait pu terminer, Wei Wuxian sortit sa tête de derrière l’adolescent.


			— Qui a dit que je ne pouvais pas être pris au sérieux ? À partir de maintenant, si quelqu’un essaie de voler mes affaires, je lui couperai un bras chaque fois qu’il le fera. Essayez un peu pour voir !


			Mo Ziyuan se laissa un temps retenir par son père, mais lorsqu’il entendit cela, sa colère s’enflamma de plus belle. Wei Wuxian s’élança vers la sortie comme une gazelle, le narguant d’un « na-na-nère » sur son passage. 


			L’adolescent en blanc bloqua rapidement la porte après son départ et s’empressa de changer de sujet, prenant un visage sérieux afin de parler affaires.


			— Mmh… Donc, nous emprunterons votre précieuse cour ouest pour la nuit. S’il vous plaît, rappelez-vous exactement ce que je vous ai dit plus tôt. Verrouillez toutes les portes et fermez toutes les fenêtres après le crépuscule. Ne sortez sous aucun prétexte, et, surtout, n’approchez pas de la cour ouest.


			Madame Mo tremblait de rage, mais il n’aurait pas été courtois de pousser son interlocuteur hors de son chemin, malgré le fait qu’il lui barrait le passage. Elle dut se contenter de répondre :


			— Oui, oui, merci, merci… 


			Mo Ziyuan se retrouvait, quant à lui, dans un état de profonde incrédulité.


			— Maman ! Tu vas laisser ce fou s’en tirer après m’avoir calomnié en public ? N’as-tu pas dit toi-même qu’il n’était qu’un simple… 


			— Tais-toi ! l’interrompit sèchement Madame Mo. Tu ne peux pas attendre que nous soyons rentrés ?


			Mo Ziyuan n’avait en aucun cas subi un tel affront auparavant, pas plus qu’il n’avait un jour été humilié comme en cet instant. Il n’avait surtout jamais été grondé de la sorte par sa mère. 


			— Ce fou est un homme mort ! hurla-t-il avec fureur.


			Quand Wei Wuxian eut fini de se défouler, il sortit par l’entrée principale du manoir et se promena à travers le domaine Mo pour montrer son visage et s’amuser, au passage, à effrayer d’innombrables badauds. Il commençait à comprendre la joie qu’être considéré comme fou pouvait lui procurer, et même à éprouver une certaine satisfaction quant à son maquillage de fantôme pendu. Au point qu’il ne tenait plus vraiment à l’enlever.


			De toute façon, ce n’est pas comme s’il y avait un point d’eau aux alentours pour me laver, alors autant rester comme ça.


			Il se recoiffa et jeta un coup d’œil à son poignet. Rien n’indiquait que les coupures s’estompaient ou guérissaient. Cette tentative de venger Mo Xuanyu en se déchaînant en son nom était donc loin d’avoir été suffisante. 


			Devait-il vraiment massacrer toute la famille Mo ? 


			Pour être honnête, cela n’aurait pas été une chose bien difficile à faire…


			Wei Wuxian s’interrogea sur le sujet tandis qu’il rentrait au manoir Mo d’une démarche nonchalante. Mais alors qu’il passait furtivement à petits pas rapides devant la cour ouest, il remarqua les disciples Lan sur les toits et les avant-toits, rassemblés pour une discussion solennelle. Il rebroussa chemin de la même façon et leva les yeux afin de les observer attentivement.


			Bien que le clan Lan de Gusu ait représenté une importante partie de la coalition venue l’assiéger autrefois, ces jeunes gens n’étaient pas encore nés à l’époque, ou, si c’était le cas, ne devaient être âgés que de quelques années, tout au plus. Cet événement n’avait donc rien à voir avec eux. Wei Wuxian resta là, à les étudier, curieux de découvrir comment ils prévoyaient de gérer la situation. Cependant, il eut soudain la sensation que quelque chose n’allait pas.


			Pourquoi ces drapeaux noirs qui flottaient sur les toits et les avant-toits lui semblaient-ils si familiers ?


			Ce genre d’étendard était appelé drapeau d’attraction spirituelle. S’il était accroché sur une personne vivante, il attirait à elle tous les esprits sombres, fantômes vengeurs, cadavres féroces et autres créatures maléfiques similaires, et les poussait à attaquer cet individu en particulier. En porter un revenait à devenir une cible mouvante, d’où le fait que, parfois, il était aussi nommé « drapeau-cible ». Il pouvait également être fixé à un bâtiment, mais ce dernier devait contenir des personnes bien vivantes, et la portée de la cible augmentait en conséquence afin d’inclure tous ceux présents à l’intérieur. En outre, comme l’énergie yin virevoltait telle une obscure tornade autour de la zone où ces drapeaux étaient plantés, on les croisait également sous l’appellation de « drapeaux des vents néfastes ». Si ces jeunes gens mettaient en place la formation du drapeau et avaient expressément demandé aux autres de ne pas s’approcher, ils devaient donc avoir l’intention d’attirer les cadavres ambulants ici pour les capturer tous en même temps. 


			Quant à la raison pour laquelle ces étendards lui semblaient si familiers… Comment aurait-il pu en être autrement ? Leur créateur n’était autre que lui-même, le patriarche de Yiling !


			À l’évidence, le monde de la cultivation avait beau avoir réclamé sa mort à cor et à cri, nul n’avait eu de scrupule à utiliser ses inventions par la suite.


			L’un des disciples sur les toits le remarqua et le réprimanda :


			— Rentre chez toi, tu ne devrais pas te trouver ici !


			Même s’il s’agissait d’un ordre, cela partait d’une bonne intention, et le ton employé était également très différent de celui des serviteurs de la famille Mo. Wei Wuxian profita du fait que l’adolescent avait baissé sa garde pour sauter et arracher un drapeau.


			Grandement alarmé, le disciple bondit au pied du mur pour se lancer à sa poursuite.


			— Ne touche pas à ça ! s’écria-t-il. Ce n’est pas à toi !


			Wei Wuxian hurlait dans sa course. En ajoutant à cela ses cheveux détachés et ébouriffés, et ses membres qui s’agitaient en tous sens, il ressemblait d’autant plus à un authentique fou.


			— Non, non ! Je veux ça ! C’est à moi ! 


			Le disciple le rattrapa rapidement et lui saisit le bras.


			— Rends-le-moi ! Avant que je ne te frappe ! 


			Wei Wuxian agrippa fermement l’étoffe, refusant de lâcher prise. Le chef du groupe qui mettait en place la formation fut alerté par l’agitation et descendit lui aussi de l’avant-toit en voltigeant. 


			— Jingyi, laisse tomber. Récupère le drapeau gentiment, il est inutile de déclencher une telle dispute.


			— Sizhui, je ne l’ai pas frappé pour de vrai ! se plaignit Lan Jingyi. Regarde-le, il a ruiné la formation !


			Durant tout ce remue-ménage, Wei Wuxian avait terminé d’inspecter le drapeau d’attraction spirituelle. Les motifs tracés étaient corrects, et aucun des sorts ne manquait non plus. Puisqu’il ne comportait pas d’erreurs, il ne devrait donc pas se produire le moindre incident si ces étendards étaient utilisés. Le seul problème était que la personne ayant réalisé les dessins n’était pas très expérimentée, par conséquent, la bannière ne pouvait attirer les êtres malveillants que dans un rayon de deux kilomètres et demi, tout au plus. Mais cela serait suffisant.


			Lan Sizhui se tourna vers lui en souriant.


			— Mo-gongzi, il se fait tard, et nous allons très bientôt commencer à capturer des cadavres ambulants. La nuit promet d’être dangereuse. Vous feriez mieux de vous dépêcher de regagner vos appartements.


			Wei Wuxian jaugea ce jeune homme. Le garçon était d’un tempérament doux, raffiné et élégant, d’allure noble et avec un léger sourire aux coins des lèvres. C’était une bonne pousse qui méritait amplement quelques encouragements, si bien qu’il lui adressa mentalement un hochement de tête approbateur. L’adolescent avait mis en place la formation du drapeau d’une manière appropriée et ordonnée, et son éducation était également tout à fait louable. Wei Wuxian se demanda qui, parmi ce terrifiant groupe de coincés que l’on appelait le clan Lan, avait réussi à élever un tel enfant.


			— Cet étendard…, reprit Lan Sizhui.


			Avant qu’il ne puisse terminer, Wei Wuxian jeta le drapeau d’attraction spirituelle par terre et pouffa de dédain.


			— Qu’est-ce qu’il a de si bien, cet étendard à la noix ? Moi, je peux dessiner mieux que ça !


			Puis il s’éclipsa sans attendre. Les disciples qui se trouvaient sur le toit et regardaient le spectacle éclatèrent de rire devant sa déclaration éhontée, au point qu’ils faillirent tomber. Lan Jingyi s’esclaffa également avec exaspération, puis ramassa le tissu au sol avant de l’épousseter. 


			— Quel fou ! 


			— Ne dis pas ça, le réprimanda Lan Sizhui. Bien, poursuivons.


			De son côté, Wei Wuxian erra oisivement pendant un certain temps. Ce ne fut qu’à la nuit tombée qu’il regagna la petite cour de Mo Xuanyu. Le loquet de la porte était cassé, et personne ne s’en était occupé. Il l’ignora et choisit un endroit relativement propre dans la pièce pour s’y asseoir et reprendre sa méditation.


			Pourtant, de façon inattendue, avant même les premières lueurs de l’aube, une bruyante agitation à l’extérieur le tira de son état méditatif. Une assourdissante clameur, mélange de pas pressés, de gémissements et de hurlements, s’approchait rapidement. Wei Wuxian entendit des cris répétés : 


			— Enfoncez la porte et traînez-le dehors ! 


			— Dénoncez-le aux autorités ! 


			— Qui se soucie des autorités ? Battez-le à mort ! 


			Il ouvrit les yeux au moment où un certain nombre de serviteurs faisaient irruption en sa demeure. La cour entière était éclairée comme en plein jour, et quelqu’un vociférait : 


			— Traînez ce fou meurtrier jusqu’à la salle principale et faites-lui payer de sa vie !


			La première pensée de Wei Wuxian, en entendant ces mots, fut qu’un problème avait dû survenir en rapport avec la formation des jeunes disciples.


			La plus petite négligence dans l’utilisation de ses inventions pouvait facilement mener à un désastre, c’était la raison pour laquelle il avait tenu à vérifier si le drapeau d’attraction spirituelle était correctement dessiné. Ainsi, lorsque ces grandes mains vinrent le tirer de force vers la sortie, Wei Wuxian se laissa mollement traîner ; cela lui épargnait d’avoir à le faire seul. Il fut ensuite conduit jusqu’à la salle est, où l’ambiance était aussi animée que possible ; étonnamment, il n’y avait pas moins de villageois rassemblés que pendant la journée. Beaucoup de serviteurs et de parents proches étaient venus, certains encore vêtus seulement de leurs robes intérieures, n’ayant pas même eu le temps de coiffer leurs cheveux, et une vive panique entachait chacun de leurs visages.


			Madame Mo était affalée sur son siège comme si elle venait de s’être réveillée après avoir perdu connaissance. Des traces de larmes maculaient ses joues et le bord de ses yeux était encore humide. Toutefois, lorsque Wei Wuxian fut amené dans la pièce, ses pleurs se changèrent instantanément en un regard des plus malveillants.


			Sur le sol était étendue une forme qui ressemblait vaguement à celle d’un être humain. Le corps était recouvert d’un drap blanc, et seule sa tête dépassait. Lan Sizhui et les autres disciples étaient penchés dessus, inspectant solennellement la dépouille et chuchotant entre eux. Leurs mots filtrèrent jusqu’aux oreilles de Wei Wuxian :


			— Cela fait à peine un temps d’encens3 qu’il a été découvert ?


			— Juste après avoir maîtrisé les cadavres ambulants, nous nous sommes précipités vers la cour est, et il était étendu là, dans le couloir.


			Ce corps était celui de Mo Ziyuan. Wei Wuxian lui jeta d’abord un rapide coup d’œil, puis le regarda une nouvelle fois malgré lui.


			Ce cadavre ressemblait à Mo Ziyuan, mais, en même temps, certains détails ne collaient pas. Pour commencer, si les traits du visage étaient clairement ceux de son jeune cousin de pacotille, ses joues étaient profondément enfoncées, ses globes oculaires protubérants, et sa peau ridée. C’était comme s’il avait vieilli de vingt ans par rapport au Mo Ziyuan d’origine, qui, lui, était dans sa prime jeunesse. Il semblait aussi avoir été vidé de son sang et de sa chair, et ne s’apparentait maintenant plus qu’à un simple sac d’os habillé d’un voile de peau presque transparent. Si l’on avait pu dire que, de son vivant, Mo Ziyuan était moche, son corps était désormais moche et vieux.


			Wei Wuxian était affairé à détailler plus attentivement la dépouille quand Madame Mo se rua vers lui. Quelque chose de brillant scintillait dans sa main. Une dague ! Lan Sizhui réagit avec célérité sitôt qu’il s’en aperçut et s’empressa de lui faire lâcher prise, mais, avant même qu’il ne puisse dire quoi que ce soit, Madame Mo lui hurla dessus :


			— Mon fils a connu une mort tragique, je dois le venger ! Pourquoi m’arrêtez-vous ?


			— Qu’est-ce que la mort tragique de votre fils a à voir avec moi ? s’indigna Wei Wuxian en venant se cacher à nouveau dans le dos de Lan Sizhui.


			Ce dernier avait assisté à son esclandre, plus tôt dans la journée, et avait entendu par la suite beaucoup de rumeurs exagérées à propos de ce fils illégitime. Il éprouvait une grande pitié pour cette personne mentalement malade et ne pouvait s’empêcher d’essayer de prendre sa défense.


			— Madame Mo, l’état du cadavre de votre fils est clairement l’œuvre du mal. Son sang, sa chair et son esprit ont été complètement aspirés. Ce ne peut être lui le coupable !


			— Qu’est-ce que vous en savez ? s’écria Madame Mo en haletant. Le père de ce fou est un cultivateur, il doit sûrement avoir appris toutes sortes de rituels maléfiques ! 


			Lan Sizhui tourna la tête et jeta un coup d’œil à Wei Wuxian. Il lui paraissait bien dément.


			— Madame, il n’y a pas la moindre preuve. Par conséquent, il vaut encore mieux… 


			— LES PREUVES SONT SUR LE CORPS DE MON FILS ! hurla Madame Mo en pointant du doigt le cadavre au sol. Vérifiez vous-mêmes ! Je n’ai qu’à regarder le corps d’A-Yuan pour savoir qui est son meurtrier !


			Sans attendre un geste de la part de qui que ce soit, Wei Wuxian se précipita et retira le drap qui couvrait Mo Ziyuan de la tête aux pieds. Quelque chose manquait à sa dépouille.


			Son bras gauche, de la base de l’épaule au bout de ses doigts, s’était volatilisé, comme s’il lui était poussé des ailes !


			— Vous voyez ? ajouta immédiatement Madame Mo. Vous avez tous entendu ce que ce fou a dit aujourd’hui, n’est-ce pas ? Que si A-Yuan touchait encore à ses affaires, il lui couperait le bras ! 


			Lorsque son hystérie fut calmée, elle recouvrit le visage de son fils et se mit à sangloter. 


			— Mon pauvre A-Yuan n’a jamais touché aux affaires de aux affaires de ce lunatique… Non seulement il a été calomnié, mais il a été tué par ce forcené…


			Un forcené !


			Wei Wuxian se sentit ému. Combien d’années s’étaient écoulées depuis la dernière fois que quelqu’un l’avait décrit comme tel ? Il se pointa du doigt, mais les mots lui manquaient pour réfuter cette affirmation. Il ne savait pas non plus s’il était vraiment fou, ou si c’était Madame Mo qui était malade. Après tout, il s’était souvent vanté d’avoir massacré des sectes entières, anéanti des millions de personnes, fait couler des rivières de sang, et d’autres choses de ce genre lorsqu’il était plus jeune. Mais ce n’étaient que des paroles en l’air, la plupart du temps. S’il avait vraiment été capable de faire tout cela, il aurait déjà tyrannisé le monde entier. Madame Mo n’avait en réalité aucune intention de venger son fils. Elle cherchait seulement quelqu’un sur qui décharger sa colère.


			Wei Wuxian ne voulait pas perdre davantage de temps à se préoccuper d’elle. Après un instant de réflexion, il fouilla dans la robe de Mo Ziyuan et finit par en sortir quelque chose. Il déplia l’objet, qui s’avéra être un drapeau d’attraction spirituelle.


			En un instant, toute la situation lui apparut clairement. Il marmonna à voix basse :


			— Mo Ziyuan est le seul responsable de ce qui lui est arrivé !


			Lorsque Lan Sizhui et les autres virent ce qu’il avait tiré de ses vêtements, ils comprirent également. En repensant à cette farce à laquelle ils avaient assisté durant la journée, il n’était pas difficile de déduire ce qu’il s’était passé. Plus tôt, Mo Ziyuan avait été sérieusement tourné en ridicule par l’hystérie de Mo Xuanyu, ce qui l’avait rempli de haine. Il avait donc eu l’intention de régler ses comptes, mais ce dernier était parti se promener, et était resté introuvable. Mo Ziyuan avait alors décidé d’attendre le soir pour donner une leçon des plus sournoises à son cousin.


			Cependant, à la nuit tombée, il s’était faufilé à l’extérieur, et, en passant devant la cour ouest, avait vu les drapeaux d’attraction spirituelle accrochés aux avant-toits des murs. En dépit des instructions strictes, interdisant les sorties nocturnes ainsi que l’accès à cette même cour, et précisant que ces bannières noires ne devaient être touchées sous aucun prétexte, Mo Ziyuan avait pensé que les cultivateurs effrayaient simplement les gens pour les faire fuir, car ils craignaient de se faire voler leurs précieuses armes spirituelles. Il ignorait à quel point les effets de ce drapeau étaient sinistres et dangereux, et qu’une fois tenu en main, il faisait de son porteur une cible vivante. Mo Ziyuan n’avait jamais été innocent. Voler les talismans et artefacts spirituels appartenant à son cousin fou l’obsédait. Quand il voyait de tels objets magiques, il ne pouvait s’empêcher de ressentir cette envie irrépressible de s’en emparer, peu importait le prix à payer. Ainsi, pendant que les propriétaires des étendards maîtrisaient des cadavres ambulants dans la cour ouest, il en avait secrètement arraché un.


			La formation nécessitait six drapeaux d’attraction spirituelle, dont cinq étaient installés dans la cour ouest, utilisant les adolescents de la famille Lan comme appâts. Cependant, ils étaient eux-mêmes protégés par les innombrables outils spirituels qu’ils portaient sur eux. Bien que Mo Ziyuan n’ait volé que ce seul étendard, il ne possédait, lui, aucune forme de protection. Les plus forts s’en prennent toujours aux plus faibles ; les esprits maléfiques avaient naturellement été attirés vers lui. S’il n’y avait eu que des cadavres ambulants, cela n’aurait pas été un gros problème. Il aurait été mordu une ou deux fois tout au plus, mais rien qui n’aurait entraîné sa mort, et il aurait pu être sauvé. Mais il s’avérait que ce drapeau d’attraction spirituelle avait accidentellement invoqué quelque chose de plus terrifiant que des cadavres ambulants. Et c’était précisément cet esprit maléfique inconnu qui avait tué Mo Ziyuan et lui avait dérobé un membre ! 


			Wei Wuxian leva son propre poignet pour observer l’état de ses blessures. Sans surprise, l’une des coupures sur son bras gauche avait guéri. Il semblait que le rituel sacrificiel avait reconnu le décès de Mo Ziyuan comme étant son œuvre. Après tout, le drapeau d’attraction spirituelle était son invention, il avait donc atteint son objectif par pur hasard.


			Madame Mo était parfaitement consciente des petits défauts de son fils, mais jamais elle n’aurait accepté de reconnaître que Mo Ziyuan avait causé sa propre mort. Anxieuse et humiliée, elle ramassa une tasse à thé et la lança au visage de Wei Wuxian. 


			— Si tu n’avais pas fait cette scène et ne lui avais pas tendu un piège devant tous ces gens hier, penses-tu qu’il serait sorti au milieu de la nuit ? C’est entièrement de ta faute, sale bâtard !


			Wei Wuxian s’était déjà préparé à pareil cas de figure. Il n’eut qu’à faire un simple pas de côté pour esquiver l’attaque. Madame Mo se tourna ensuite vers Lan Sizhui et se remit à hurler :


			— ET VOUS ! Vous êtes une bande d’idiots inutiles ! Quel genre de cultivateurs êtes-vous ? Quel mal pouvez-vous bien exorciser ? Vous n’êtes même pas capables de protéger un enfant ! A-Yuan était si jeune !


			Ces adolescents manquaient encore de maturité et d’expérience. Ils n’avaient rien détecté d’inhabituel dans cette région, voilà pourquoi ils n’avaient jamais pensé qu’un mal aussi féroce pourrait se trouver en ces lieux. Au départ, ils s’étaient sentis désolés, parce qu’ils avaient eu la sensation de s’être montrés incompétents. Mais après les remontrances acides et sans discernement de Madame Mo, leur irritation grandissait. Ils venaient d’un clan distingué, après tout. Personne n’avait jamais osé les traiter de cette façon. Toutefois, les enseignements du clan Lan de Gusu étaient particulièrement stricts : ils interdisaient de lever la main sur les gens ordinaires, et même l’impolitesse n’était pas autorisée. Ainsi, malgré leur mécontentement, ils devaient se forcer à se contrôler, ce qui ne manqua pas d’assombrir leurs visages.


			Wei Wuxian ne pouvait plus le supporter.


			Après tant d’années, la famille Lan se comporte toujours de la même façon. À quoi sert toute cette retenue sinon à vous étouffer ? Je vais vous montrer !


			— Sur qui pensez-vous être en train de crier ? cracha-t-il furieusement. Vous les prenez vraiment pour vos serviteurs ? Ils ont fait tout ce chemin pour exorciser le mal gratuitement, et ils devraient en plus vous en être redevables ? Quel âge avait votre fils, déjà ? Au moins dix-sept ans, non ? C’était encore un « enfant », selon vous ? Quel âge faut-il avoir pour comprendre le langage humain ? Ne nous ont-ils pas dit et répété hier que nous ne devions pas approcher de la cour ouest et qu’il ne fallait toucher à rien dans la formation ? Votre fils s’est éclipsé au milieu de la nuit pour aller flâner… Est-ce de ma faute ? Ou bien de la sienne ?


			Lan Jingyi et les autres laissèrent échapper un soupir. Ils ne semblaient plus aussi contrariés que précédemment. Madame Mo était à la fois extrêmement triste et amère, et son esprit n’était rempli que de pensées morbides. Plus précisément, elle n’était pas en train de s’imaginer mourir pour accompagner son fils ; il s’agissait plutôt d’un profond désir de voir le monde entier périr, en particulier ceux qui se trouvaient pour l’heure face à elle. 


			Chaque fois que quelque chose se produisait, elle s’empressait toujours de donner des ordres à son mari. Elle le bouscula donc et lui assigna, comme à son habitude, ses directives.


			— Fais venir tout le monde ! Appelle tout le monde ici ! 


			Cependant, son mari restait hébété. Peut-être le choc de la mort de son fils unique était-il trop grand, car il la repoussa. Renversée au sol si brusquement, elle en fut stupéfaite.


			Auparavant, Madame Mo n’avait nullement besoin de le presser ; dès qu’elle élevait ne serait-ce que légèrement la voix, il lui obéissait. Mais, cette fois, il avait osé se défendre ! 


			Les serviteurs étaient tous terrifiés par son expression. A-Ding, frissonnant de peur, l’aida toutefois à se lever. Madame Mo porta une main à son cœur, et s’emporta d’une voix tremblante :


			— Dé… Dé… Dégage, toi aussi ! 


			Son mari ne réagit pas, comme si aucun son ne lui était parvenu. A-Ding lança un certain nombre de regards à A-Tong, et ce dernier traîna rapidement son maître dehors. La salle est était plongée en plein chaos. Voyant que la famille se calmait enfin, Wei Wuxian voulut aller inspecter le cadavre plus en détail, mais il eut à peine le temps d’y jeter un coup d’œil qu’un autre cri perçant jaillit à travers la porte.


			La foule à l’intérieur de la pièce déferla dehors et fut accueillie par la vision de deux corps pris de spasmes sur le sol de la cour est. L’un d’eux était A-Tong, affalé, vivant. L’autre était étendu par terre, ridé et flétri comme si son sang et sa chair avaient été complètement aspirés. Son bras gauche avait déjà disparu, mais rien ne coulait de la blessure. L’état de ce cadavre était exactement le même que celui de Mo Ziyuan.


			Madame Mo venait à peine de repousser la main offerte en soutien par A-Ding quand elle vit la dépouille gisant au sol. Elle en resta bouche bée, figée sur place. Enfin à court de cette énergie qu’elle n’utilisait que pour s’emporter à tout bout de champ, elle s’évanouit. Wei Wuxian, se trouvant près d’elle, la rattrapa et la confia à A-Ding qui s’approchait à la hâte. Il reporta ensuite son attention sur son propre poignet droit. La coupure qui s’y trouvait avait également disparu.


			Le mari de Madame Mo n’avait fait que franchir le seuil de la salle. Il n’avait pas même eu le temps de pénétrer l’enceinte de la cour avant de mourir tragiquement. Tout s’était passé en un instant. 


			Les disciples Lan pâlirent devant ce spectacle, mais Lan Sizhui fut le premier à reprendre son calme. Il interrogea A-Tong, toujours avachi. 


			— Avez-vous vu ce que c’était ? 


			Celui-ci était complètement horrifié, la mâchoire tellement contractée qu’il ne parvenait plus à prononcer le moindre mot. La seule chose qu’il pouvait encore faire était de secouer la tête. Lan Sizhui, brûlant d’impatience, ordonna à ses pairs d’amener le serviteur à l’intérieur avant de se tourner vers Lan Jingyi. 


			— As-tu déclenché le signal ?


			— Je l’ai fait, assura-t-il. Mais s’il n’y a aucun aîné à proximité pour venir nous prêter assistance, le temps que les nôtres arrivent jusqu’ici, nous allons bien devoir patienter au moins une heure. Que faisons-nous ? Nous ne savons même pas de quoi il s’agit.


			Il était bien entendu impossible pour eux de quitter les lieux. Si les disciples d’un clan ne se souciaient que de sauver leur propre peau lorsqu’ils rencontraient de puissants esprits malveillants, non seulement le déshonneur s’abattrait sur les leurs, mais eux-mêmes se sentiraient bien trop humiliés pour oser sortir à nouveau. Les membres terrifiés de la famille Mo ne pouvaient pas non plus partir avec eux. L’esprit maléfique se trouvait très certainement parmi ceux-ci. Il était donc inutile de fuir. 


			— Restez sur vos gardes jusqu’à l’arrivée des secours ! ordonna Lan Sizhui, les dents serrées. 


			Le signal de détresse ayant d’ores et déjà été tiré, d’autres cultivateurs ne tarderaient pas à leur venir en aide. Selon toute logique, afin de ne pas accroître le désordre actuel, Wei Wuxian aurait dû s’éclipser. Idéalement, celui qui se présenterait ne serait pas quelqu’un qu’il avait connu de son vivant. S’il s’agissait d’une personne qu’il avait déjà croisée, ou pire, contre qui il s’était déjà battu, il serait difficile de prédire la suite des événements.


			Mais puisqu’il portait toujours la malédiction du rituel sacrificiel, il ne pouvait pas encore quitter le domaine Mo. De plus, la créature invoquée avait été capable de prendre deux vies en si peu de temps ; elle devait être anormalement féroce. Si Wei Wuxian laissait tout tomber et s’en allait, le temps que les renforts arrivent, les rues du domaine Mo seraient emplies de cadavres dépourvus de bras gauche. Et parmi ces cadavres, on trouverait très certainement les disciples du clan Lan de Gusu.


			Un moment de réflexion amena Wei Wuxian à songer : « Finissons-en rapidement ».


			Ces jeunes étaient aussi nerveux que des oisillons. Malgré cela, ils prirent scrupuleusement position afin de protéger le manoir Mo et fixèrent des talismans aussi bien à l’intérieur qu’à l’extérieur de la salle. Le serviteur, A-Tong, avait déjà été transporté à l’intérieur, et Lan Sizhui s’occupait de vérifier son pouls de sa main gauche tandis que sa droite massait le dos de Madame Mo. Il ne pouvait malheureusement pas traiter les deux à la fois, et se retrouvait partagé par ce terrible dilemme lorsque, soudain, A-Tong se redressa avec difficulté.


			— A-Tong, tu es réveillé ! s’exclama A-Ding.


			Mais avant que la moindre joie ne puisse se lire sur son visage, il leva sa main gauche et saisit son propre cou.


			Voyant cela, Lan Sizhui cibla plusieurs des points d’acupuncture de ce dernier et frappa trois fois sur chacun d’eux. Wei Wuxian savait que si le clan Lan semblait doux en apparence, la force de leurs bras ne l’était pas le moins du monde. Avec cette méthode, n’importe qui se serait retrouvé complètement incapable de bouger. Malgré tout, A-Tong parut n’avoir rien senti. Son poing gauche serrait toujours plus fort, et son visage se crispait de plus en plus, accablé par la douleur. Lan Jingyi s’approcha pour tenter de tirer sur son membre, cependant, il eut autant de succès que s’il avait essayé de rompre un morceau de fer. Et quelques instants plus tard, crac. La tête d’A-Tong retomba, et sa main le relâcha enfin. Mais son cou était déjà brisé.


			Il venait de s’étrangler lui-même sous les yeux de tous !


			Témoin de la scène, A-Ding s’écria d’une voix tremblante :


			— Un fantôme ! Il y a un fantôme invisible ici, et il a poussé A-Tong à se tuer ! 


			Son ton, à la fois strident et empli de tristesse, fit se dresser les cheveux sur la tête de chacun. Tous, sans exception, la crurent. Pourtant, Wei Wuxian avait déjà déterminé que c’était, au contraire, l’inverse. Il ne s’agissait pas d’un fantôme malveillant.


			D’après ses observations, les adolescents avaient choisi des talismans capables de repousser les esprits, et en avaient hermétiquement recouvert l’intégralité de la salle est. S’il avait vraiment été question d’un spectre de ce genre, alors ces talismans se seraient immédiatement embrasés de flammes vertes sur son passage. Les choses n’auraient assurément pas été aussi calmes qu’en cet instant.


			Le problème ne venait pas d’un manque de réactivité de la part des adolescents, mais plutôt de la nature extrêmement féroce de l’intrus. Les sectes de cultivation avaient des conditions très strictes pour déterminer si quelque chose était ou non un « fantôme malveillant » : on le considérait comme tel s’il tuait une fois par mois pendant trois mois consécutifs. Ce critère avait été établi par Wei Wuxian lui-même, et il était probablement encore utilisé aujourd’hui. Traiter avec ce type d’entités était sa spécialité, et d’après son expérience, faire couler le sang une fois tous les sept jours faisait déjà d’une créature un fantôme malveillant aux méfaits particulièrement fréquents. Cependant, cette chose venait de tuer trois fois de suite, et dans un laps de temps très court. Sans parler de ces jeunes novices, même des cultivateurs accomplis auraient eu du mal à trouver une contre-stratégie.


			Alors qu’il réfléchissait, la lumière se mit à vaciller. Un vent sinistre se leva, et toutes les lanternes et les bougies de la cour, y compris celles de la salle est, s’éteignirent à l’unisson.


			Des cris retentirent à l’instant où cela se produisit. Les hommes et les femmes rassemblés dans la pièce se poussèrent et se bousculèrent tandis qu’ils trébuchaient et s’enfuyaient. 


			— Restez où vous êtes, ne courez pas ! s’écria Lan Jingyi. Nous arrêterons quiconque désobéira !


			Ces mots n’étaient pas prononcés sans raison. Faire des ravages dans l’obscurité et profiter de la confusion était dans la nature des esprits maléfiques. Plus on criait et s’agitait en tous sens, plus il était facile de s’attirer des problèmes sans le savoir. Rester seul ou perdre la tête à un moment comme celui-ci s’avérait extrêmement dangereux, pourtant, il était parfaitement naturel que toutes ces personnes éprouvent une peur bleue dans une situation pareille. Comment pouvaient-ils prêter attention à ses instructions ? Il ne fallut pas bien longtemps pour que la salle redevienne silencieuse. Seul persista le bruit de respirations légères et de faibles reniflements. La plupart des gens étaient probablement partis.


			L’obscurité fut soudain déchirée par une vive lueur. Lan Sizhui venait d’allumer un talisman d’illumination.


			Les flammes de ce talisman ne pouvant être éteintes par le vent malveillant, il l’utilisa pour rallumer les bougies pendant que le reste de ses camarades faisait le tour de l’assistance afin de rassurer les autres. À la lumière, Wei Wuxian jeta un regard nonchalant à ses bras. Une autre coupure avait guéri.


			Tout à coup, il se rendit compte que le nombre d’entailles ne correspondait pas.


			À son réveil, son poignet gauche et son poignet droit portaient chacun deux blessures. Une avait guéri après la mort de Mo Ziyuan, une autre après celle de son père, et une troisième après le trépas du serviteur A-Tong. Une fois le décompte fait, il aurait dû y avoir trois coupures guéries, ne laissant que la plus profonde, imprégnée de la plus grande haine.


			Mais en cet instant, ses bras étaient intacts. Il ne restait plus une seule entaille.


			Wei Wuxian était persuadé que Madame Mo faisait partie de ceux contre lesquels Mo Xuanyu souhaitait ardemment se venger. La blessure la plus longue et la plus large lui était probablement réservée, mais, étonnamment, elle avait disparu.


			Mo Xuanyu avait-il soudain laissé tomber et abandonné sa rancune ? Impossible. Son âme avait été sacrifiée comme paiement pour invoquer Wei Wuxian. Afin que la coupure guérisse, Madame Mo devait mourir. À moins que…


			Il fit lentement glisser son regard de son poignet jusqu’à Madame Mo, qui s’était récemment réveillée, entourée par la foule. Son visage était blanc comme un linge.


			À moins qu’elle ne soit déjà morte…


			Wei Wuxian était persuadé que quelque chose avait déjà pris possession d’elle. Mais si cette entité n’était pas un esprit, de quoi pouvait-il bien s’agir ?


			Soudain, A-Ding s’écria :


			— Main… Sa main… La main gauche d’A-Tong !


			Lan Sizhui déplaça le talisman d’illumination au-dessus du cadavre. Assurément, son bras gauche avait également fini par disparaître.


			Son bras gauche !


			En l’espace d’un instant, tout devint clair. La créature qui semait le trouble et la disparition des bras gauches formèrent un lien dans l’esprit de Wei Wuxian. Il renifla, puis éclata de rire.


			— Cet imbécile ! soupira Lan Jingyi. Comment peut-il rire à un moment pareil ?


			Puis il songea que, cet homme n’étant qu’un idiot, il n’y avait de toute façon que peu d’intérêt à se soucier de lui.


			Toutefois, Wei Wuxian lui attrapa la manche en secouant vivement la tête.


			— Non, non !


			— Non, quoi ? demanda le garçon, essayant de récupérer son vêtement avec irritation. Tu n’es pas un imbécile ? Arrête de jouer ! Personne n’a de temps à perdre avec toi. 


			Wei Wuxian pointa du doigt les cadavres du père Mo et d’A-Tong sur le sol.


			— Ce ne sont pas eux. 


			Lan Sizhui arrêta Lan Jingyi, qui était sur le point d’exploser. Curieux, il demanda :


			— Ce ne sont pas eux ? Que veux-tu dire par là ? 


			— Ce ne sont ni le père de Mo Ziyuan, ni A-Tong, répondit solennellement Wei Wuxian.


			Avec son visage barbouillé de maquillage, plus il affichait un air sérieux, plus il semblait réellement avoir perdu la raison. Pourtant, sous la sinistre lueur des bougies, ses paroles étaient étonnamment horrifiantes. Lan Sizhui resta un instant stupéfait, puis l’interrogea malgré lui.


			— Pourquoi dis-tu cela ?


			— À cause de la main ! répliqua Wei Wuxian avec suffisance. Ils ne sont pas gauchers, ils me battent toujours de leur main droite. Je sais au moins ça.


			— Pourquoi fais-tu une telle tête ? s’emporta Lan Jingyi, à bout de patience. Regardez-moi cet air satisfait !


			Lan Sizhui, quant à lui, sentit son dos se couvrir de terribles sueurs froides sous l’effet du choc. En y repensant bien, A-Tong s’était étranglé lui-même à l’aide de son bras gauche, et quand le mari de Madame Mo avait repoussé sa femme, c’était également de ce même bras qu’il l’avait fait.


			Pourtant, plus tôt dans la journée, lorsque Mo Xuanyu avait causé tout ce tapage dans la salle est, ces deux-là s’étaient évertués à essayer de l’évincer en utilisant leurs habituelles mains droites. Bien entendu, ils n’avaient pas pu devenir subitement gauchers juste avant leur mort.


			Quoique la cause soit actuellement inconnue, ils devaient commencer par rassembler des informations sur ces « bras gauches » afin d’enquêter sur la chose responsable de ces actes. Après en être arrivé à cette conclusion, Lan Sizhui jeta un regard perplexe à Wei Wuxian. 


			Que cet homme se mette tout à coup à dire ce genre de choses… Cela ne ressemble en rien à une coïncidence, pensa-t-il involontairement. 


			Wei Wuxian, pour sa part, continua simplement de rire avec effronterie, sachant pertinemment que cet indice avait été bien trop évident, mais qu’il n’avait aucune autre solution. 


			Heureusement, Lan Sizhui ne creusa pas la piste plus loin, songeant que, puisque ce Mo-gongzi était prêt à attirer son attention sur ce détail, il était peu probable que cela ait été motivé par de mauvais desseins. Son regard passa donc de Wei Wuxian à A-Ding, qui s’était évanouie à force de pleurs, pour se poser finalement sur Madame Mo.


			Ses yeux glissèrent rapidement de son visage à ses mains. Ses bras pendaient le long de son corps, et étaient en majeure partie cachés par ses manches qui ne laissaient apparaître que le bout de ses doigts. Ceux de sa main droite étaient fins et blancs comme neige ; assurément, ils appartenaient à une femme vivant dans l’oisiveté, loin de la difficulté du labeur. Ceux de sa main gauche, à l’inverse, étaient plus longs et plus épais. Leurs jointures étaient recourbées, emplies de force.


			En quoi était-ce la main d’une femme ? C’était clairement celle d’un homme !


			— Immobilisez-la ! s’écria Lan Sizhui.


			Les adolescents s’empressèrent aussitôt de plaquer et maintenir le bras de Madame Mo dans son dos. Avec un « Pardonnez-moi », Lan Sizhui sortit un talisman. Il était prêt à l’apposer lorsque le bras gauche de Madame Mo se tordit selon un angle impossible, visant la gorge du jeune homme.


			Pour qu’un humain bien vivant plie son bras de cette façon, il aurait fallu que tous ses os soient brisés.


			Le mouvement de la main était rapide, précis, et celle-ci aurait indubitablement réussi à se saisir du cou de Lan Sizhui si Lan Jingyi ne s’était pas jeté sur lui en poussant un puissant « Argh ! », le protégeant ainsi de l’attaque.


			Un éclair incandescent illumina les environs. Cette paume venait à peine d’attraper l’épaule de Lan Jingyi lorsque de grandes flammes vertes s’élevèrent dans l’obscurité, là où le contact s’était produit. Elle desserra instantanément sa prise. Sauvé de justesse, Lan Sizhui s’apprêtait à remercier l’autre adolescent de l’avoir secouru quand il remarqua que la moitié de l’uniforme de ce dernier avait été réduite en cendres, ce qui lui donnait un air incroyablement négligé. 


			Dérouté et furieux, Lan Jingyi retira la partie non brûlée de son vêtement et lança un regard en arrière en hurlant :


			— Pourquoi m’as-tu donné un coup de pied ? Idiot ! Dément ! Tu voulais me tuer ?


			Wei Wuxian détala tel un lapin, enserrant sa tête comme pour se protéger d’un coup.


			— Ce n’était pas moi ! 


			C’était bien entendu lui qui avait frappé Lan Jingyi. La robe extérieure de l’uniforme de la famille Lan était, sur sa doublure intérieure et avec un fil de la même couleur que le tissu, densément brodée de sorts et d’incantations afin d’assurer la protection de son porteur. Cependant, lors d’une rencontre avec une créature aussi redoutable que celle-ci, l’effet s’en trouvait nullifié après un seul usage. Dans ces circonstances désespérées, Wei Wuxian n’avait pas eu d’autre choix que de pousser Lan Jingyi afin que son corps pare l’attaque destinée au cou de Lan Sizhui. 


			Lan Jingyi s’apprêtait à vociférer davantage, mais Madame Mo s’effondra au sol. Son visage avait été complètement vidé de son sang et de sa chair, de sorte qu’il ne restait déjà plus qu’une fine couche de peau recouvrant son crâne. Le bras masculin qui ne lui appartenait pas s’était détaché de son épaule gauche, pourtant les doigts semblaient encore pouvoir bouger à leur guise. Il donnait l’impression de s’étirer, et les pulsations de ses veines apparaissaient clairement.


			Cette chose était donc l’esprit malveillant qui avait été invoqué par le drapeau d’attraction spirituelle. 


			Le démembrement était une mort violente assez commune, un peu plus digne que la façon dont Wei Wuxian avait péri, mais pas de beaucoup. Contrairement aux bras et aux jambes réduits en cendres, ceux d’un cadavre démembré conservaient une partie de la rancune du défunt et aspiraient à regagner leur corps pour ne former qu’un dans la mort. De même, ils tentaient également de rechercher les autres parties de son anatomie. Cela fait, le cadavre ayant trouvé satisfaction pouvait enfin reposer en paix, ou, au contraire, causer de plus grands ravages. Toutefois, si le reste de sa dépouille d’origine n’était jamais recouvré, un membre se voyait contraint de choisir la deuxième option.


			Laquelle était-ce ? Se mettre en quête de corps vivants et s’en accommoder, exactement ce que ce bras maléfique avait déjà amorcé : dévorer le bras gauche de l’individu, prendre sa place et sucer l’esprit, le sang et la chair de son hôte, puis l’abandonner pour partir à la recherche de sa prochaine victime. Et ainsi de suite, jusqu’à ce que l’ensemble des parties du cadavre d’origine soient retrouvées.


			Une fois ce bras attaché à une personne, c’était la mort instantanée pour l’hôte, bien qu’avant que son sang et sa chair ne soient complètement consumés, l’humain puisse encore bouger normalement sous le contrôle du membre, comme s’il était encore vivant. Après l’invocation de ce bras, le premier corps qu’il avait trouvé était Mo Ziyuan. Le second était le père. Lorsque Madame Mo avait ordonné à son mari de déguerpir, il avait agi de manière inhabituelle et l’avait repoussée. Au début, Wei Wuxian avait pensé que l’homme devait avoir le cœur brisé par le décès de son fils, et qu’il en avait également assez du comportement déraisonnable de sa femme. À bien y réfléchir, pourtant, ce n’était pas là l’attitude d’un père venant tout juste de perdre son enfant. Ce n’était pas la stupeur du désespoir, mais le calme, l’impassibilité de la mort.


			Le troisième hôte était A-Tong ; le quatrième, Madame Mo. Le bras gauche avait profité du chaos provoqué par l’extinction des lumières pour migrer vers son corps. Et quand Madame Mo avait été tuée, la dernière coupure sur le poignet de Wei Wuxian avait disparu.


			Après avoir constaté que les talismans étaient inutiles, mais que leurs vêtements ne l’étaient pas, tous les jeunes Lan se dépouillèrent de leurs robes extérieures et les jetèrent sur le membre, le couvrant et l’enveloppant de toujours plus de couches tel un épais cocon blanc. Un instant plus tard, cette boule de tissu s’enflamma dans un crépitement assourdissant et de grandes flammes vertes maléfiques s’élevèrent vers les cieux. Bien que la solution semble avoir fonctionné pour le moment, cela ne durerait pas longtemps. Une fois les uniformes complètement brûlés, le bras se libérerait de leurs cendres. Par conséquent, pendant que personne ne lui prêtait attention, Wei Wuxian courut tout droit vers la cour ouest.


			Plus d’une douzaine de cadavres ambulants que les adolescents avaient capturés s’y tenaient silencieusement rassemblés. Un diagramme avait été dessiné sur le sol pour les confiner à l’intérieur de ces limites, mais Wei Wuxian piétina l’un des caractères qui le formaient et détruisit ainsi le sortilège entier. Lorsqu’il tapa dans ses mains à deux reprises, les cadavres ambulants tressaillirent et leurs yeux blancs se rouvrirent brusquement, comme s’ils avaient été secoués par un coup de tonnerre.


			— Réveillez-vous, leur somma-t-il. Il est temps de se mettre au travail !


			Il n’avait jamais eu besoin de sorts compliqués ou d’incantations d’invocation pour contrôler des marionnettes cadavériques. Le plus simple des ordres suffisait amplement. Les cadavres ambulants à l’avant furent pris de tremblements tandis qu’ils s’efforçaient de faire quelques pas. Au moment où ils s’approchèrent de Wei Wuxian, ils tombèrent face contre terre de la même façon que l’aurait fait un humain bien vivant, comme si leurs jambes avaient flanché sous l’effet de la peur.


			Ne sachant pas s’il devait en rire ou en pleurer, Wei Wuxian frappa dans ses mains deux fois de plus, mais beaucoup plus doucement ce coup-ci. Hélas, ces cadavres ambulants étaient probablement nés au domaine Mo et y étaient également morts. Ils n’avaient jamais vu le monde extérieur. De fait, s’ils obéissaient instinctivement aux ordres de leur invocateur, pour une raison inconnue, ils se montraient aussi terrifiés par ce dernier et restaient couchés sur le sol, à gémir d’épouvante, trop effrayés pour se lever.


			Plus l’esprit maléfique était cruel, plus il était facile pour Wei Wuxian de le manipuler. Toutefois, ces cadavres ambulants n’étaient jamais passés par son entraînement, ils ne pouvaient donc pas supporter son contrôle direct. Il ne disposait pas non plus de matériaux pour créer en vitesse un outil qui l’aiderait à apaiser leur crainte, et rien avec quoi il aurait pu improviser. Mais en regardant les flammes vertes ardentes de la cour est s’éteindre progressivement, une idée lui vint soudain en tête.


			Pourquoi partir à la recherche d’un défunt cruel et vicieux, imprégné d’une haine extrême ?


			La salle est en comptait déjà un. Plus d’un, même !


			Il y retourna immédiatement. Le premier plan de Lan Sizhui arrivant à son terme, celui-ci dut en concevoir un autre. Les disciples dégainèrent tous leurs longues épées et les plantèrent dans le sol avec l’intention de former une barrière de lames. Le bras maudit se débattit dans son enceinte. Toute l’énergie disponible était nécessaire pour maintenir ces armes en place et ne pas se faire repousser de force ; personne n’avait le temps de faire attention à qui entrait et sortait de la salle.


			Wei Wuxian en profita pour pénétrer dans la pièce et relever les corps de Madame Mo et Mo Ziyuan, un dans chaque main. Dans un murmure, il demanda :


			— Réveillés ? 


			Au son de sa voix, leurs âmes revinrent !


			Un instant plus tard, Madame Mo et Mo Ziyuan ouvrirent leurs yeux vitreux et poussèrent dans le même temps un hurlement strident propre aux fantômes malveillants au moment de leur résurrection.


			Au milieu de ces cris tantôt aigus, tantôt graves, une autre dépouille se remit sur ses pieds en tremblotant, faisant faiblement résonner sa voix de la plus discrète des manières. C’était le mari de Madame Mo.


			Leurs rugissements étaient assez forts, leur haine suffisamment abondante. Wei Wuxian en était parfaitement satisfait.


			— Vous reconnaissez ce bras, là-bas ? leur demanda-t-il, un sourire aux lèvres. Réduisez-le en miettes.


			Les membres de la famille Mo, telles trois bourrasques ténébreuses, s’élancèrent aussitôt.


			Le bras maléfique avait eu le temps de briser l’une des épées. À l’instant où il s’apprêtait à se libérer de sa prison, trois cadavres féroces, dépourvus de bras gauches, se jetèrent sur lui.


			Au-delà de la peur de désobéir aux ordres de Wei Wuxian, ces trois-là vouaient une haine intense à la créature qui les avait tués, et déchaînèrent ainsi toute leur fureur sur ce membre maudit. Celle qui menait l’assaut était sans aucun doute Madame Mo. Une fois réanimés, les cadavres de femmes étaient souvent particulièrement féroces. Ses cheveux en bataille flottaient derrière elle, les veines de ses yeux vitreux étaient gorgées de sang, et ses ongles avaient poussé de façon exponentielle. Elle avait l’écume à la bouche, et ses cris stridents faisaient pratiquement trembler les toits tant elle était enragée. Mo Ziyuan suivait sa mère de près, travaillant de concert avec elle pour déchirer et mordre le bras gauche, tandis que son père restait légèrement en arrière et comblait les temps morts entre leurs attaques. 


			Les jeunes du clan Lan, qui luttaient auparavant pour tenir bon, étaient tous stupéfaits. Ils n’avaient entendu parler de tels combats entre cadavres féroces que dans des livres et au travers de divers ouï-dire. C’était la première fois qu’ils étaient témoins d’une scène aussi sanglante, et ils en restèrent bouche bée, incapables de détourner les yeux. Ils n’avaient qu’une seule pensée en tête : « C’est tellement excitant ! ».


			Les trois cadavres féroces luttaient âprement quand, soudain, Mo Ziyuan poussa un cri perçant et recula. Le bras venait de déchirer son abdomen, et plusieurs longueurs d’intestins s’échappaient de l’ouverture. Madame Mo ne cessa plus de gronder à la vue de cette terrible blessure. Elle tira son fils derrière elle pour le protéger tout en intensifiant ses attaques. Ses ongles tranchaient l’air aussi nettement que des lames de fer et d’acier. Malgré tout, Wei Wuxian voyait bien qu’elle perdait, lentement mais sûrement, du terrain sur son adversaire.


			Même trois cadavres féroces, fraîchement morts et travaillant de concert, ne parvenaient pas à le maîtriser !


			Wei Wuxian observa attentivement la bataille. Il recourba légèrement sa langue, se préparant à pousser un sifflement aigu du bout des lèvres, mais hésita. S’il sifflait, il susciterait une plus grande haine chez les cadavres féroces qu’il contrôlait, et cela pourrait peut-être renverser la situation. Cependant, il serait alors assez difficile de s’assurer que personne ne remarque qu’il en était l’instigateur.


			En l’espace d’un instant, le bras se déplaça aussi vite que l’éclair, impitoyable et précis, et brisa le cou de Madame Mo. Voyant que la famille Mo battait progressivement en retraite, Wei Wuxian s’apprêtait à pousser ce sifflement qu’il retenait au creux de sa bouche quand, soudain, deux accords de guqin retentirent au loin.


			Ces notes avaient été jouées par une main experte. Leur sonorité, éthérée et limpide, évoquait le morne bruissement d’une brise fraîche à travers les pins. Le groupe de créatures malveillantes en pleine bataille au milieu de la cour se figea dans l’instant.


			Les jeunes du clan Lan de Gusu rayonnèrent immédiatement de bonheur en les entendant, comme s’ils avaient ressuscité. Lan Sizhui passa une main sur son visage pour en essuyer le sang, puis leva les yeux et cria de joie :


			— Hanguang-jun !


			Dès qu’il entendit l’écho de ce surnom et le guqin lointain, Wei Wuxian tourna les talons avec l’intention de s’éclipser.


			Un autre grattement résonna. Cette fois, la note fut plus aiguë. Elle transperça le ciel, telle l’implacable austérité des premiers jours d’hiver. Les trois cadavres féroces reculèrent à l’unisson tout en se couvrant une oreille de leurs mains droites. Toutefois, il leur était bien évidemment impossible d’étouffer la Mélodie d’Éradication du clan Lan de Gusu de cette manière. Ils ne parvinrent à faire que quelques pas en arrière avant que s’élève un léger bruit de craquement en provenance de leurs crânes.


			Quant à ce bras gauche, après s’être engagé dans un combat aussi féroce, le son des cordes le fit subitement s’effondrer. Bien que ses doigts s’agitent encore, le membre, lui, se retrouvait d’ores et déjà immobilisé et réduit au silence.


			Après un court répit, le groupe de disciples ne put s’empêcher d’acclamer bruyamment, empli d’allégresse à l’idée d’avoir survécu. Ils avaient enduré une nuit terrifiante, et maintenant qu’ils recevaient enfin l’aide de leur clan, peu leur importait la menace d’une sévère punition pour avoir « déshonoré la secte par une violation de l’étiquette ».


			Toutefois, alors qu’ils agitaient leurs mains en direction de la lune, Lan Sizhui remarqua soudain que quelqu’un manquait à l’appel. Il tira sur la manche de Lan Jingyi.


			— Où est-il ? 


			— Il ? C’est qui « il » ? lui demanda l’intéressé, bien plus occupé à se réjouir. 


			— Mo-gongzi, répondit Lan Sizhui.


			— Hein ? Pourquoi cherches-tu ce fou ? Qui sait ? Peut-être a-t-il eu peur que je le frappe et s’est-il enfui quelque part ?


			— … 


			Lan Sizhui savait que Lan Jingyi était, de nature, indifférent et direct. Il ne réfléchissait jamais profondément à quoi que ce soit et ne nourrissait jamais le moindre soupçon.


			Je vais simplement attendre que Hanguang-jun arrive ici, puis je lui ferai mon rapport sur cet homme et sur l’incident, songea-t-il.


			Bien qu’il s’avère difficile de dire si cette paix était réelle ou factice, le domaine Mo se retrouvait désormais profondément endormi. Même si une bataille sanglante avait eu lieu entre cadavres ambulants dans les cours est et ouest du manoir Mo, personne n’avait osé se lever au milieu de la nuit pour être témoin de cela. Il convenait de choisir avec soin les spectacles auxquels on souhaitait assister, et, dans le cas présent, un événement impliquant de tels cris incessants était bon à éviter.


			Wei Wuxian détruisit rapidement la moindre trace du diagramme du rituel sacrificiel, puis se précipita à travers la porte.


			Parmi toutes les personnes qui auraient pu se présenter pour l’occasion, il avait fallu que cela tombe sur la famille Lan, et de tous ses membres susceptibles de venir porter secours aux disciples, il avait évidemment fallu que ce soit Lan Wangji !


			Non seulement Wei Wuxian l’avait déjà croisé, mais il l’avait également combattu, aussi se retira-t-il à la hâte. Désireux de trouver une monture, il passa devant une cour et remarqua un âne tacheté, attaché à proximité d’une grande meule à grains et qui mâchait quelque chose entre ses dents. L’animal sembla un peu surpris lorsqu’il le vit arriver en courant, et lui adressa un regard en coin comme l’aurait fait un humain. Dès que Wei Wuxian plongea ses yeux dans les siens, il fut immédiatement touché par le dédain qui transparaissait au fond de ses pupilles.


			Il l’approcha, tira sur sa corde et commença à l’entraîner avec lui. Contrarié, l’âne tacheté se mit à braire. Wei Wuxian le cajola tout en continuant de le tirer, l’amadouant de toutes les manières possibles afin de le faire avancer. Dans la fébrile clarté de l’aube, des bruits de sabots retentirent sur la grand-route.




			


			

				

					2Les cousins sont appelés frères ou sœurs au sein de la famille.


				


				

					3Le temps d’un encens correspond à peu près à trente minutes. Voir le Glossaire pour plus d’informations.
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